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NOCTURNE





 J’ai eu beaucoup de chance de pouvoir écrire une série avec celles qui m’ont aidée à devenir l’auteur que je suis. Je n’arriverai jamais à exprimer à quel point elles comptent pour moi. Ce ne sont pas seulement de très bonnes amies, ce sont mes sœurs. A Nina Bruhns, Michele Hauf et Pat White : travailler sur cette série a été une aventure fantastique que je n’aurais pas pu vivre sans vous. Et à Gail Ranstrom, qui m’a tirée d’affaire plus d’une fois. Je ne voudrais pas affronter le défi d’écrire sans vous avoir à mes côtés. Je vous aime toutes !








Prologue





Angleterre, 1761

Le soir de l’équinoxe, les rayons de la pleine lune se glissaient entre les arbres pour inonder la clairière d’une lumière argentée. Camilla, allongée sur une fourrure luxueuse, près d’un feu ronflant, regardait passer des nuages orageux. Elle écoutait les bruits familiers et solennels de la caravane qui descendait la colline en sachant que sa famille, qu’elle ne reverrait jamais, en faisait partie.

Elle poussa un profond soupir, puis sourit à son nouveau mari, agenouillé près d’elle, dont les cheveux blonds reflétaient la lumière des flammes.

— Es-tu prête, mon amour ? demanda-t-il.

Elle savait qu’elle avait beaucoup de chance, que les gentilshommes anglais n’épousaient pas les pauvres gitanes. C’était pourtant ce qu’il avait fait. Il s’était présenté au camp, alors qu’on chargeait les chariots, et l’avait suppliée de rester auprès de lui. Déméter, le roi des gitans, les avait mariés sur-le-champ, et sa mère avait pleuré de joie parce que sa fille avait trouvé quelqu’un qui la protégerait et qu’elle allait vivre dans le luxe.

William esquissa un sourire malicieux avant de déchirer sa chemise légère. Il se mit à la caresser à la lueur du feu, doucement d’abord, puis de plus en plus brutalement. Il pétrit ses seins et en pinça les pointes sensibles jusqu’à ce qu’elle se cambre pour appeler d’autres caresses.

— Est-ce que tu m’aimes ? demanda-t-elle en réprimant un rire nerveux tandis que la chaleur qui se répandait dans son corps la dépossédait peu à peu de toute pensée cohérente.

— Je t’aime tout entière, répondit-il avant de glisser sa langue entre ses lèvres.

Elle l’attira contre elle pour sentir son torse peser sur ses seins et s’envelopper de son parfum.

Le souffle commença à lui manquer lorsque ses lèvres quittèrent les siennes pour descendre vers sa poitrine. Comme elle aimait qu’il la désire autant…

Une part lointaine de son esprit entendit l’approche silencieuse de ses loups. Ils vinrent encercler la clairière en allant se poster l’un après l’autre près des cinq cristaux qu’elle avait placés autour du feu. Leurs yeux, qui reflétaient la lumière des flammes, paraissaient rouges dans la nuit. Elle esquissa un sourire, puis tressaillit lorsque William glissa sa main sous sa jupe colorée.

Il caressa doucement ses replis les plus intimes, avec un doigt, puis deux. Elle écarquilla les yeux lorsque ses mouvements s’accélérèrent et cessa de percevoir à quel point la situation était étrange pour ne plus ressentir que son désir pour lui.

Lorsqu’elle se cambra encore, il vint se placer sur elle pour glisser son membre entre ses cuisses. C’était ce qu’elle avait désiré dès l’instant où elle s’était perdue dans ses yeux verts comme la forêt et avait entendu résonner sa voix rauque.

— S’il te plaît…, le supplia-t-elle, craignant qu’il ne s’arrête sans trop savoir ce qui allait se passer.

Il plongea en elle sans prévenir puis attendit, immobile, tandis qu’elle se mordait la lèvre pour supporter la douleur qui lui déchirait les entrailles.

— Ça va aller, murmura-t-il. C’est fini. Maintenant, tu vas m’envelopper comme si nous ne faisions plus qu’un, comme si nous étions faits l’un pour l’autre.

Elle se détendit en sachant qu’il avait raison. Ils étaient faits pour être ensemble.

Pour toujours.

Alors il recommença à bouger. Elle faillit crier de frustration en le sentant se retirer lentement avant de plonger de nouveau, puis s’étira autour de lui comme un gant de satin parfaitement ajusté.

— Nous allons si bien ensemble, mon amour…, gémit-il. Comme si nous avions été créés pour vivre cet instant.

— Les deux parties d’un même tout, murmura-t-elle avant de laisser cette idée lui échapper parce qu’il plongea encore. Ne le fais plus…

Elle enroula ses jambes autour de sa taille, mais plus elle le serrait contre elle, plus elle s’approchait d’une menace inconnue. Elle se perdait dans des sensations qu’elle n’avait jamais éprouvées, et en était aussi terrifiée qu’exaltée. Elle avait l’impression de s’approcher d’une falaise et craignait d’en tomber.

— Faire quoi ? demanda-t-il en riant.

— Ne me quitte plus ! le supplia-t-elle en le serrant de toutes ses forces tandis que ses mouvements s’accéléraient.

Il la poussait impitoyablement vers cette frontière inconnue où toute créature pleure de joie d’être en vie. Il frotta son corps contre le sien jusqu’à ce qu’elle s’embrase et pousse un hurlement auquel ses loups firent écho.

Elle ne pouvait plus ni bouger ni penser, seulement s’abandonner à la chaleur de l’homme qu’elle aimait de tout son cœur.

Un cheval pénétra dans la clairière en soufflant bruyamment. Ses loups se relevèrent aussitôt en grognant. Camilla s’arracha à sa langueur pour ouvrir les yeux. William s’était redressé, le visage dur.

— William ? murmura-t-elle, brusquement inquiète.

Une femme blonde vêtue d’un costume en velours montait fièrement un étalon blanc comme la neige. Ses yeux d’un bleu très clair étaient plissés par la haine.

— Qu’avons-nous donc là ?

William se leva, ajusta ses vêtements et laissa Camilla se débrouiller seule. Celle-ci bondit et s’enveloppa de la fourrure pour se dérober aux regards voraces des quatre hommes qui accompagnaient la femme.

— Quand nous serons mariés, William, je ne tolérerai plus que vous vous amusiez avec des catins gitanes.

— Amélia, la cajola William avant de lui murmurer des platitudes que Camilla n’entendit pas.

Son esprit s’affolait. Pourquoi avait-elle dit : « Quand nous serons mariés » ? William était son mari. Peut-être pas aux yeux des lois anglaises, pas encore, mais ce n’était qu’une formalité. Il l’avait dit lui-même…

— William ? appela-t-elle d’une voix hésitante.

Il se tourna vers elle, mais ce n’était plus l’homme qui venait de lui faire l’amour. C’était un étranger. Il n’y avait aucune chaleur dans son regard, rien que du triomphe et une cruauté moqueuse. Il esquissa un sourire.

— Désolé, chérie, mais comment as-tu pu y croire ? lui lança-t-il avant d’aller effleurer les longues tresses blondes de la femme. Vous savez que je ferai tout pour vous être agréable, Amélia.

— Dans ce cas, dites à cette fille de déguerpir et de ne plus jamais m’infliger le spectacle de son sale visage.

— Vous ne la verrez plus jamais, je vous le jure.

Les longs doigts de William, qui venaient de lui faire découvrir des paradis inconnus, se glissèrent sous la jupe de velours de la femme pour lui effleurer la jambe.

— Non, gémit Camilla en sentant une douleur immense s’abattre sur sa poitrine.

Ses yeux s’emplirent de larmes. Il l’avait trompée. Il les avait tous trompés, et voici qu’elle se retrouvait seule au monde… Elle se laissa tomber à genoux, leva les bras vers le ciel, renversa sa tête en arrière et laissa son hurlement résonner dans la nuit.

Les hurlements de ses loups se mêlèrent au sien en une cacophonie désespérée.

— Fais taire tes bêtes ! ordonna William. Et arrête ce vacarme !


Mais il n’était pas davantage en son pouvoir d’arrêter de hurler que d’arrêter les éclairs qui zébraient le ciel.

— Je t’ai demandé d’arrêter ! rugit-il en s’approchant d’elle pour la gifler.

Elle bondit et le fixa, paralysée, en se frottant la joue.

— Tu m’as dit que tu m’aimais…

Son regard se durcit.

— Comment pourrais-je aimer une moins que rien telle que toi ? Je voulais seulement écarter tes jolies cuisses de vierge, ricana-t-il en se penchant vers elle. Et c’en valait la peine… On pourra recommencer un de ces jours, si tu veux…

Il ponctua son discours d’une vigoureuse claque sur ses fesses.

— Tu ne seras jamais heureux avec elle, grogna Camilla. Tu ne connaîtras jamais l’amour. Ton âme ne connaîtra jamais la paix et tu passeras ta vie à te languir de mon amour.

— De ton amour ? répéta-t-il avant de se mettre à rire à gorge déployée.

Une fureur telle qu’elle n’en avait jamais connu l’envahit. Elle laissa tomber la fourrure pour se mettre à tourner en rond, les bras tendus vers le ciel.




« Que mes cercles soient pareils à ceux des loups !

Que mon pouvoir s’élève vers le ciel comme les volutes d’encens !

Que mes paroles se suspendent à ton cou !

Tu chercheras l’amour perdu ta vie entière,

Et même quand ton corps reposera au cimetière ! »




— Sorcière ! cria Amélia. Fais-la taire !

William tendit le bras pour saisir Camilla, qui tournait de plus en plus vite.




« A la beauté blonde, tu ne légueras que douleur. »



Il lui tira les cheveux.




« Quant aux enfants de tes enfants… »



Il interrompit ses cercles en l’immobilisant brutalement par-derrière.




« Seule une tragédie leur restera. »



Camilla fixa les yeux bleu pâle de la femme de son regard brûlant et esquissa un sourire en voyant la terreur la gagner.




« Si tes descendants trouvent l’amour sur leurs pas,

Ma malédiction les mènera à leur trépas. »



— Tue-la ! hurla Amélia.

Camilla s’était tant abandonnée à sa douleur et à sa haine qu’elle sentit à peine que William la soulevait dans ses bras.

— Asmos ! hurla-t-elle. Entends ma voix ! Prends mon cœur, mon âme, et donne vie à ma vengeance !

Elle entendit à peine William grommeler : « Meurs, sorcière ! », en la lâchant.

Elle sentit à peine les flammes lécher sa peau tandis que l’essence du démon se déversait en elle comme un feu liquide. Elle perdit le souffle et sentit son estomac se nouer, mais elle sut qu’elle n’était plus seule en entendant un rire résonner dans sa tête.

Elle avait appelé Asmos, le démon de la colère, et il était venu à elle.


Elle se tenait au milieu des flammes qui dansaient à ses pieds et s’écartaient pour ne pas la toucher. Une douleur intolérable lui déchira les entrailles. Terrifiée, elle se plia en deux en se tenant le ventre tandis que du sang se mettait à couler de son nez et entre ses cuisses. Alors elle vomit pour achever de se purger de tout ce qu’il y avait d’humain en elle et accueillir la puissance du démon qui la possédait.

Les loups hurlèrent une cacophonie douloureuse et angoissée. La pleuraient-ils ?

Elle les fixa dans les yeux pour atteindre les profondeurs de leur esprit.

Ne craignez rien, mes chéris. Le moment est venu. La nuit de notre vengeance ne fait que commencer.

Alors leurs hurlements devinrent parfaitement harmonieux et Camilla se redressa fièrement, un sourire terrifiant aux lèvres.

Amélia poussa un cri horrifié avant de s’enfuir au galop dans la nuit. Les quatre hommes qui l’escortaient restèrent immobiles, fascinés par la beauté de Camilla et les flammes qui dansaient dans ses yeux.

— Comment est-ce possible ? balbutia William en reculant.

L’essence d’Asmos lui donnait des forces et des appétits qu’elle n’avait jamais connus. Les cheveux se cabrèrent en hennissant.

— Du calme, murmura-t-elle à celui qui se trouvait le plus près d’elle avant de laisser ses ongles courir sur son encolure pour faire jaillir le sang.

La vue de l’épais liquide affola les loups. Le cheval terrorisé se cabra en jetant bas son cavalier, qui s’enfuit en courant vers la forêt. Alors ce fut le chaos. Les chevaux s’élancèrent dans toutes les directions, les hommes hurlèrent et les loups s’en donnèrent à cœur joie.

Et il y avait William.

Ses yeux étaient exorbités. Il ne regardait plus son corps nu avec concupiscence, ne riait plus de sa douleur et de son humiliation. Elle ne lisait plus que de la terreur sur son visage et elle aimait cela.

Et elle voulait plus.

Elle voulait l’entendre hurler.

Elle tendit le bras.
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Angleterre, de nos jours

Un sentiment proche du désespoir envahit Emma McGovern lorsque les hurlements des loups déchirèrent le silence du soir. Elle s’approcha de la fenêtre pour contempler les environs désolés. En entendant ce son, elle ne pouvait s’empêcher de trembler ni de sentir les cicatrices de sa joue la brûler. On lui avait expliqué qu’il s’agissait de douleurs fantômes, mais cela ne les rendait pas moins cuisantes et cela n’effaçait pas de son esprit le souvenir auquel elles étaient associées.

— Ils sont revenus, Lucia, dit-elle à la femme penchée devant le four.

Cette dernière continua à arroser le rôti sans même prendre la peine de se retourner.

Le riche arôme du porc caramélisé et des légumes confits flottait dans la cuisine, mais ce parfum réconfortant ne suffisait pas à réchauffer Emma ni à lui faire oublier sa peur.

Lucia referma le four d’un geste assuré, ouvrit un placard et en sortit un vieux bocal en grès d’où elle tira une broche confectionnée avec de la bruyère séchée et des gardénias.


— C’est magnifique, murmura Emma en l’approchant de son nez avant de l’en écarter d’un geste brusque en grimaçant. Pouah ! Qu’est-ce que c’est ?

— De l’huile de poisson, répondit Lucia en rangeant le bocal. Ça te protégera des bêtes. Porte-le, au moins jusqu’à ce que l’équinoxe soit passée…

Emma fixa la broche à contrecœur sur son chemisier orné de dentelle. Elle était intimement convaincue que rien ne pourrait la protéger des bêtes. C’était son destin qui la rattrapait.

— Ça ne s’arrêtera jamais, n’est-ce pas, Lucia ? Chaque année, j’espère qu’il en sera autrement, puis les loups reviennent…

Elle retourna se poster à la fenêtre pour attendre l’inévitable.

Lucia secoua la tête.

— Je finirai par trouver un moyen de briser cette malédiction. Ce que la magie des gitans a fait, la magie des gitans peut le défaire. En attendant, tu dois prendre des précautions.

— Je sais, répondit Emma en esquissant un sourire triste. Inutile de t’inquiéter pour ça. L’amour n’est pas près de frapper à ma porte.

Emma sirota une gorgée de son thé en détournant les yeux. Elle n’avait pas besoin d’être frappée d’une malédiction pour que l’amour lui échappe. Quand bien même elle rencontrerait quelqu’un dans cet endroit perdu, il se détournerait d’elle dès qu’il apercevrait son visage.

— Ça ne t’empêche pas de jouir de la compagnie de quelqu’un, Emma, reprit Lucia avec douceur. L’amitié et la complicité sont très importantes dans une relation… Mais tu n’auras même pas ça si tu restes enfermée ici. Va donc te promener au village, rencontrer des gens…

— Pour avoir la vie de papa et maman ?

— Exactement.

Comment Emma pouvait-elle lui expliquer qu’elle aspirait à davantage qu’une relation basée sur un arrangement ? Elle voulait… Elle soupira profondément. Elle voulait ce qui lui était interdit : une passion brûlante et un amour éternel.

— As-tu vu Angel ? demanda-t-elle. Cette stupide chienne a refusé de venir quand je l’ai appelée.

— Non, répondit Lucia d’une voix inquiète en venant se placer près d’elle à la fenêtre. Est-elle restée dehors toute la journée ?

Emma acquiesça en déglutissant péniblement.

— Elle ne rentre pas si tard, d’habitude. Il vaudrait mieux qu’elle revienne vite, avant…

— Je vais la retrouver, lui promit Lucia en lui tapotant le bras avant d’aller sortir le rôti du four.

Une part d’Emma savait qu’elle avait tort de s’inquiéter. Angel s’enfuyait souvent. Il suffisait que cette stupide chienne renifle la trace d’un lapin ou d’un écureuil pour qu’elle se lance aussitôt à sa poursuite à travers la campagne. Jusqu’à présent, elle était toujours revenue avant la nuit. Ce serait pareil aujourd’hui, songea Emma pour se rassurer en regardant le soleil basculer derrière l’horizon.

Sauf que la chienne revenait toujours quand elle l’appelait. Elle massa doucement les profondes cicatrices de sa joue.


— Est-ce que la douleur s’aggrave ? lui demanda Lucia en l’observant avec inquiétude.

Emma acquiesça.

— Toujours, à cette période de l’année.

Et ce n’était pas à cause de la fraîcheur des nuits, comme le prétendait le Dr Callahan, mais parce que sa souffrance faisait écho au retour de l’équinoxe, des loups et du désespoir.

— Je vais préparer l’onguent, marmonna Lucia. En attendant, monte ce plateau à ton père — mais cache-lui ta peur.

Elle versa une copieuse louchée de pommes de terre et de carottes dans une assiette.

— Je sais, répondit Emma en écartant sa main de sa joue. Le Dr Callahan m’a dit qu’il avait besoin de calme. Je ferai attention à ne pas l’inquiéter.

Elle prit le plateau, monta à l’étage et s’arrêta un instant à la porte de la chambre de son père pour tâcher de prendre une expression sereine. Elle ne voulait pas qu’il s’inquiète pour elle alors qu’il était si fragile du cœur…

Emma prit une profonde inspiration, puis entra pour lui apporter son dîner et ses médicaments.

— As-tu faim, papa ?

— Emma…, répondit-il en lui souriant. Est-ce que tu m’évitais ?

— Ne sois pas idiot… Pourquoi éviterais-je mon père préféré ?

— As-tu donc un autre père dont je ne saurais rien ?

Elle posa le plateau sur ses genoux avec un grand sourire.


— Lucia a fait du rôti de porc, avec des carottes et des pommes de terre nouvelles. Elle s’est surpassée, ce soir.

— Tu aurais pu prendre une assiette pour toi et rester dîner avec moi, lui fit-il remarquer avec une moue boudeuse.

— J’aurais dû, lui accorda-t-elle pour ne pas avouer qu’elle ne pouvait rien avaler.

Comment aurait-elle pu manger alors que son estomac était si noué ? Elle se donna une contenance en allant allumer sa lampe de chevet, puis s’installa dans le fauteuil antique près du lit.

Son père prit une bouchée et la mâcha d’un air songeur.

— Le Cadre a encore appelé aujourd’hui, annonça-t-il.

— Et tu leur as parlé ? demanda Emma en sentant son cœur se serrer.

— Ils sont très persuasifs.

— Ils devaient l’être aussi la dernière fois, et maman en est morte.

L’amertume de sa voix la surprit elle-même. Le Cadre, une organisation qui protégeait les gens des menaces surnaturelles depuis des siècles, avait promis de protéger sa mère de la malédiction qui pesait sur leur famille. Au lieu de cela, l’agent qui était venu avait déclenché la série d’événements funestes qui les avait menés tous deux à leur mort.

Elle fut tentée de développer sa pensée et de continuer à blâmer le Cadre pour la tragédie qu’elle avait vécue, mais la tristesse de son père l’en empêcha.

— Je suis désolée…


Elle détestait le voir aussi perdu et vulnérable.

Ses yeux gris-bleu la fixèrent.

— Nous avons tort de vivre tout seuls au milieu de nulle part. Je ne supporterais pas qu’il t’arrive quelque chose…

— C’est pourquoi il ne va rien m’arriver, répondit-elle en se forçant à lui offrir un sourire rassurant.

— Je pense que nous devrions accepter leur proposition et nous installer au manoir de Saint-Yve. Nous pourrions y commencer une nouvelle vie. Tu pourrais rencontrer des gens, poursuivre tes études, te faire des amis…

Une terreur soudaine s’empara d’elle à cette idée.

— Mais nous sommes chez nous au manoir de Pluie-de-Loups ! Je…

— Ce n’est pas un endroit où vivre. Ce n’est qu’un terrier de renard dans lequel nous nous cachons tous les deux depuis bien trop longtemps.

Emma se leva pour marcher jusqu’à la fenêtre qui surplombait le chemin par lequel on accédait au manoir. Elle entendit son père poser ses couverts et repousser le plateau.

— Je t’aime, Emma, mais nous savons tous les deux que je n’en ai plus pour très longtemps. J’aimerais être certain que tout va bien se passer pour toi avant de te quitter. Le Cadre peut t’aider.

— Je ne peux pas quitter ce manoir, répondit-elle d’une voix brisée.

Elle détestait l’entendre tenir ce genre de discours. Elle aurait voulu l’apaiser, mais ils avaient déjà essayé. Quand son père l’avait envoyée à l’université, elle avait fait des cauchemars chaque nuit, et dû supporter les moqueries des autres étudiants qui ne l’avaient jamais acceptée à cause de son visage.

— Je ne peux pas revivre ça ! s’écria-t-elle en laissant s’exprimer la rage qui ne la quittait jamais. Sans parler de la malédiction ! Je suis bien mieux ici, loin…

— Tais-toi. Il n’y a pas de malédiction. Je te l’ai déjà dit cent fois. Ce qui vous est arrivé, à ta mère et à toi, est une tragédie, pas une malédiction.

— Des loups nous ont attaquées, papa. Sans provocation de notre part. Des loups qui ne sont même pas censés exister en Angleterre… Et ils sont revenus. Ne les entends-tu pas ?

— As-tu appelé les gardes forestiers ? La SPA ?

— Evidemment ! Ils disent qu’il n’y a pas de loups. Ils ne les ont pas trouvés et n’ont même pas vu d’empreintes. Ils me croient folle. Ils me prennent pour une pauvre fille qui a passé trop de temps enfermée dans son manoir en ruines.

Ses poings se crispèrent.

— J’en suis désolé. Mais ça ne prouve pas l’existence de la malédiction. Ça démontre simplement qu’ils font mal leur travail.

— Ils ont raison ! Il n’y a pas de loups. Ce sont des démons qu’une gitane a déchaînés contre notre famille il y a deux siècles.

— Ne vois-tu pas à quel point cette idée est ridicule ? Notre famille n’est pas maudite. Je ne veux plus en entendre parler, est-ce que c’est clair ?

En prononçant ces mots, son père rougit brutalement et se mit à tousser.


Elle se précipita vers lui en regrettant de l’avoir énervé.

— Papa ?

Elle versa de l’eau dans son verre et le lui tendit. Son père y but à longs traits en la chassant du geste.

— Ça va, ça va…

Soulagée, Emma se laissa tomber dans le fauteuil. Elle savait qu’il valait mieux éviter ce sujet, mais c’était elle qui avait vu sa mère mourir et entendu ses dernières paroles.


Ne succombe jamais à l’amour, Emma, promets-le-moi… 

Les hurlements reprirent. Emma ravala ses larmes pour retourner se poster à la fenêtre.

— Ils s’approchent de plus en plus de la maison, murmura-t-elle, parcourue d’un frisson qui amplifia la douleur de ses cicatrices.

Un cavalier se détacha d’un bosquet et leva les yeux vers le manoir. Le souffle coupé par cette apparition soudaine, Emma s’empressa de s’écarter de la fenêtre.

— Je sais que tu as peur, répondit son père. Mais c’est l’équinoxe. Après cette fichue nuit, ils partiront, comme chaque fois. Alors tout reviendra à la normale.

— La normale, c’est ça…, grommela-t-elle.

— D’ici là, par prudence… Ne quitte pas la maison.

Elle en aurait été incapable même si elle l’avait voulu — même si elle avait eu quelque part où aller.

— Bon appétit, papa.

Elle alluma la télévision pour lui mettre le bulletin d’informations, puis quitta la chambre. Ce n’était pas le soir pour une longue visite.


— Emma ? dit-il avant qu’elle ne sorte de la pièce. Je te prie d’accueillir convenablement l’agent du Cadre lorsqu’il se présentera.

Emma ravala sa colère pour acquiescer. Elle allait devoir lui ouvrir sa porte, mais rien ne l’obligeait à lui parler.

***

Damien Hancock sentit son cœur manquer un battement lorsque la femme s’approcha de la fenêtre. Ses yeux bleus où se lisait tant de solitude se posèrent sur lui comme si elle pouvait le voir. Emu par sa tristesse, il soutint son regard pendant quelques instants avant qu’elle ne disparaisse.

Il s’arracha à son étrange impression et observa les environs en se demandant ce qui avait pu inciter son frère à y revenir. C’était là qu’ils avaient perdu leur vie, leur famille, leur humanité… Pour sa part, il aurait préféré ne jamais remettre les pieds au hameau de Pluie-de-Loups. Plus vite il retrouverait son frère, plus vite il pourrait repartir. Il étendit sa perception pour tâcher de repérer l’aura de Nicholaï mais ne ressentit rien.

Il avait suivi de loin les agissements de son frère au fil des années. Il savait quels démons il avait combattus et desquels il s’était nourri, mais n’avait jamais voulu voir de ses propres yeux le monstre qu’il était devenu d’après les dires du Cadre.

Jusqu’à présent.

Damien en avait assez de se cacher la tête dans le sable. Il était temps qu’il comprenne ce que son frère était vraiment. Peut-être même cela l’aiderait-il à savoir ce qu’il voulait faire de son existence, maintenant qu’il s’était éloigné du Cadre.

Une biche bondit d’un buisson et se figea en le voyant. La forêt embaumait toujours la terre humide et les odeurs des bêtes… Son retour sur ces terres ne pouvait pas manquer d’éveiller ses souvenirs.

Il leva les yeux vers le vieux manoir entouré de chênes sombres qui tendaient leurs branches noueuses vers ses fenêtres sales. Le bois pourrissait et le métal rouillait… La vieille bâtisse n’avait plus rien de son ancienne grandeur. L’idée le fit sourire. Rien ne lui aurait fait davantage plaisir que de voir le manoir de Pluie-de-Loups tomber en poussière.

Tiré de sa contemplation par la fuite soudaine de la biche, Damien éperonna son cheval. La biche ne fit qu’une dizaine de pas avant de s’arrêter brusquement en agitant les oreilles. Damien sentit l’odeur âcre de sa peur l’envelopper.

Alors il entendit quelque chose courir vers lui et faillit tomber lorsque le cheval paniqué se cabra.

— Tout doux, mon garçon, tout doux…, le rassura-t-il.

Comme le cheval, dont le cœur battait follement, se cabrait de nouveau, Damien lui fit faire demi-tour et le lança au galop à l’opposé du manoir. Lorsqu’ils eurent regagné le couvert des arbres, il le força à s’arrêter et se retourna vers la vieille demeure. Des loups aux yeux rouges fonçaient vers eux. Damien en compta quatre — plus qu’il ne pouvait en affronter, même avec sa force surhumaine.

Les loups du démon Asmos, qui guettaient la femme de la fenêtre pour que s’accomplisse une vieille malédiction gitane… Alors il sut pourquoi son frère était là. C’était le démon qui l’intéressait. Sauf qu’il était trop gourmand, cette fois…

Le lacet de cuir qui retenait les cheveux de Damien se dénoua et de longues mèches noires vinrent lui encadrer le visage. Il se détourna du manoir pour s’enfoncer dans la forêt tandis que la nuit l’enveloppait de ses ténèbres.

Il poussa son cheval au galop en guettant l’être qui occupait ses pensées depuis qu’il était rentré en Angleterre.

Son frère Nicholaï.

Alors il distingua une lueur entre les arbres. Son cœur battit plus vite. L’odeur du sang des bêtes qui détalaient dans les fourrés lui emplissait les narines et il sentait celui de son cheval circuler sous sa peau.

Mais c’était le village, et non un clan de vampires amateurs de démons, qui venait d’apparaître au loin. Dix minutes plus tard, Damien laissa son cheval revenir au trot, puis au pas. La pauvre bête était trempée de sueur et toujours terrorisée. Damien étendit sa perception sans retrouver ni les loups ni son frère.

***

Alors qu’elle descendait l’escalier, Emma hésita en percevant une odeur qui lui était familière. Elle s’agrippa à la rambarde et reprit lentement sa progression en essayant de se rappeler ce que ce parfum évoquait pour elle.

— Lucia ? appela-t-elle avant de d’arrêter sur la dernière marche, le cœur affolé.


Ses yeux venaient de tomber sur la porte du cellier qui habituellement s’encastrait parfaitement dans le mur de la cuisine. Elle était entrouverte. L’angoisse la saisit.

Au prix d’un violent effort de volonté, elle posa le pied sur le sol de la cuisine. Elle savait que la porte était si bien camouflée par les boiseries qu’il fallait regarder de près pour distinguer les jointures. Mais cela faisait si longtemps qu’elle n’y avait pas pensé, qu’elle ne l’avait pas vue ouverte… Un frisson la parcourut.

Elle n’arrivait plus à détacher ses yeux de la porte, tout en ne supportant plus de la regarder en sachant qu’elle pouvait s’ouvrir à tout instant pour révéler les ténèbres qu’elle masquait.

Son cœur battait si fort qu’elle en avait mal dans la poitrine. Alors qu’elle se massait le plexus, un grognement sourd se fit entendre. Elle avança d’un pas. Elle ne voulait surtout pas savoir ce qui se cachait derrière cette porte et n’aspirait qu’à mettre le plus de distance possible entre le cellier et elle.

Emma se dirigea vers la porte qui menait au jardin et posa la main sur sa poignée tandis que l’odeur continuait à la poursuivre. Des souvenirs enfouis s’agitaient en elle pour remonter vers la surface.

Elle avait déjà ouvert la porte du cellier par le passé. Elle se souvenait vaguement des marches qui grinçaient sous ses pieds, de cette odeur entêtante et des ténèbres qui engloutissaient le moindre rayon de lumière. Elle ne voyait même plus ses mains devant ses yeux. Et il y avait quelque chose, en bas — quelque chose qui était juste hors de sa portée.


Pourquoi ne s’en souvenait-elle pas ? Elle tourna les yeux vers la porte du cellier. Pourquoi avait-elle si peur ? Pourquoi était-elle si certaine de ne jamais en revenir si elle y descendait ? Que s’y était-il donc passé ? Elle se concentra davantage.

Elle se rappela que de la fumée s’élevait de bougies et de bâtons d’encens. Elle se rappela que des ombres dansaient sur le mur et que quelque chose s’écoulait par terre. Du sang… Le hurlement suraigu d’une enfant résonna dans sa tête — son hurlement.

Cours, Emma !

Elle ouvrit brutalement la porte et courut dans la nuit pour échapper à ses souvenirs et à cette odeur d’une douceur écœurante. Elle s’arrêta au milieu du jardin, s’appuya à un tronc d’arbre et laissa l’air de la nuit lui rafraîchir le visage. La pleine lune éclairait le jardin et caressait de ses rayons les plus hauts arbres de la forêt comme pour l’inviter à s’y enfoncer.

Etourdie par les images qui jaillissaient de sa mémoire, elle ferma les yeux. Une mare de sang s’étendait sur le sol en se glissant dans les interstices du carrelage et en s’approchant lentement de ses pieds. Elle rouvrit les yeux en tressaillant et aperçut quelque chose du coin de l’œil.

— Angel ? appela-t-elle d’une voix pathétique.

Elle savait bien pourtant ce qui était tapi dans l’ombre. Elle entendait les halètements, bien trop puissants pour être émis par sa petite Angel. Elle se retourna et vit une image qui ne pourrait jamais s’effacer de son esprit : des loups dont les yeux rougeoyaient dans la nuit.

Son cri resta bloqué dans sa gorge. Elle savait qu’elle aurait dû courir, mais elle ne pouvait plus faire un geste.

— Emma ! cria Lucia en lui attrapant le bras pour l’entraîner dans la cuisine dont elle referma soigneusement la porte derrière elles. Tu ne dois pas sortir. Tu le sais ! Que faisais-tu donc dehors ? Tu ne dois pas recommencer !

Ses yeux étaient agrandis par la terreur et ses doigts s’enfonçaient douloureusement dans l’épaule d’Emma.

— Je sais. Je suis désolée…, répondit Emma en essayant de se libérer. J’avais seulement besoin de prendre l’air.

Ses yeux tombèrent sur la porte ouverte du cellier.

Lucia la lâcha et recula d’un pas, le souffle court.

— J’appelais Angel, mentit Emma en se massant l’épaule, puis la joue. Je vais bien. Je ne le ferai plus.
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